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pour le chant mimé « Il 
était un petit cordon­
nier ! » les petits gars 
sont tous fiers de nous 
faire admirer leurs jolis 
chapeaux.

Venant de Haïti en décembre 1962 et repartant pour le Brésil en mai 1963, le :
Révérend Père BRIEND 
Chacara dos Rosas 
Rua Fernandes Vieira 779
Retiro - Petrolis 
Brasil

transmet son meilleur souvenir à ses amis de Saint-Abraham (Morbihan), parmi les­
quels il a passé cinq mois, et avec lesquels il a réalisé le « Relais AZ ».

Son appareil ayant subi quelques dégâts, il ne peut assurer la réussite des photos 
prises au cours de cette journée. '

A tous, le R. P. Briend dit son amical souvenir et l’assurance qu’il n’oubliera pas 
ses amis.

A Rabat, au Ma­
roc également, les 
« Cœurs Vaillants » 
et les « Ames Vail­
lantes » ont eu, 
pour la première 
fois dans l’histoire 
de la paroisse, la 
responsabilité de la 
confection de la 
crèche...
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A Youssoufiz, au Ma­
roc, les « Cœurs Vail­
lants » et les « Ames 
Vaillantes » ont réalisé 
le Relais A Z.

Les filles sont prêtes
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en i882,Dans la banlieue 
DE PoRTSMOUTH, 

1, A SOUTHSEA

Bien Des Joues passent et le jeune 
MÉDECIN IRLANDAIS COMMENCE A

DES ESPECE P T 7 ?

^ ^^
^'’-'^-L^AAN ui
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A LA POIS PO UN OCCUPEE Sep 
Lots/ps ET POUR GAGNES?'UN PEU 
D'AN G ENT, CONAN DOULE ECRIT 
quelques ac>;VTer[---------------

AH .'SI LA DEPOSITION DE JEPHSOh^X. 

HA8AKUK" POUVAiT ETRE ACCEPTEE 
DANS LE CORNHILL MAGAZINE ^/

ARTHUR! ARTHUR! 
ON A sonne! c'est 
UN CLÎ ENT !

J'AI LU DANS LE'çQRNHILL 
MAGAZINE* UN CONTE DE
LUI ÇUI EST FRAPPANT DE

VERITE?

<ïlsA*A&*ë*^i£^

Depuis 2 mois que 
j'haSite ici’ pas- un 
CLIENT < , _ . T®

NE TE DECOURAGE 
[PAS GRAND PrIrs ' 
JE SUIS SUR QUE Tu 
< REUSSIRAS a

peu a Peu conan Douce conquiert une

clientèle er devient < 
-NA LITE DE SOUTH SEA-.Ç 

oh! ceconan dovleX-^ 
EST UN EXCELLENT JOUEUR 
_ DE CRICKET !

UN JOUP DE P!APS I^S-

Oe viens 
TOUT DE 
< SUITE U

? /DOCTEUR,JE ME 
/NOMME MRS. HAWKINS 
JE SUIS DE PASSAGE 
A SOUTHSEA. MON 
FILS JACK VIENT DE 
TOMBER MALADE 

.DANS l'hotel QUE 
/KNOUS HABITONS^

uns pet?sort

ET UN 
GENTLEMAN

CEST UNE MENINGITE.IL FAUDRAIT 
HOSPITALISER CET ENFANT. 
PUIS-JE LE PRENDRE CHEZ MOI *

Suite pages suivantes.

MENINGITE.IL
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PEU OE TEMPE APRÈS 
CE RoT^ANCIER'FRANÇAiS 

EMILE GA8ORIAU EST RE­
MARQUA 8 ue ! Son detÈctwe 

LECOQ DECOUVR E LES CRI­
MINELS UNIQUEMENT AU

Br s? Mot Aussi Je- créas 
UN TV PE DE DETECTIVE? 
ses ENtpuETEs £ Etaient 
bAseec sua Leva me ru
APPROFONDI DES INDICES.

UN MOMENTA 
JÀI UNE SCENE 
PANS. LA TETE-

Mais- comment Lappeler? 
Tient j'ai tRouVe:! [ 
SHEfÇjhjFôiQO POEMES ! IL * 
AU2A POOR QOMPASbJoK) / 

l)M DOcTEUft SEMe-LABiBÀ,^ 

A MOM AMÎ ^aMESX' 
WATSOtJ. _^// d><

apres avoir finalement baptisa 
ses peux hÉro c sherlocr holMEs- 
ET JORM WATSoN , CoNAN OQ^ILE

L'HISTOIRE M'ATTIRE. JE VAIS ECRIRE 
UN ROMAN DU MOHEN-ASE.

VOYONS ARTHUR 
IL EST UNE HEURE

CONAN DOULE VOUDRAIT AEANOONNER ^E PÔMAN F^AIF'^R, POUR 
UN GENRE “PLUG



ÉNORME

BIEN ENTENDU

UN JOUR CONAN OCM LE Rt^üir QNt

mmu
*w*

"SOIT JE FERAI CE 
ÇUE VOUS DESIREZ

c'est SuReM&JT l'indien 
QUI A fait le coup t

JE PENSE TUER HOLMES 
QUI M'EMPECHE D'ÉCRIRE 
Deg romans historiques

oh: si cei homme ne joue pas 
LA COMEDIE,IL EST WIOPE ET/ 
ASTIGMATE?

Æ Al BAI
NANÇUë Ad®'TU us LA NOUVEL 

ue de conan 
004LE î

^tj.1 MONSIEUR 
^E JE PAS APPEL 

' L A VOUS. ILŸ A 
sans jài dré

CONDAMNE A LA
’QlSbN PouA UN
Il T Que je n'a pat
------------ COMMIS —

AvU-youS LU LA D£MlBft£ 
EHÇüETE Ce SnESeO<A / 

itotMES ?

TA MERE 
SERA FURIEUSE

ISS ANNEES PASSENT ET DEVANT LS SUC­
CES CROISSANT DE' SNERAOCUc HOLMES , 
ARTHUR, EXASPERE EST TOUJOURS CONTINT 
D'ECRIRE DE NOU PELLES ENQUETES DE 
DO N DETBc.TtÜE IflIHiL--" " 1 ------

CCNAN DO^LE OONNE RENDEZ-POUS\ 
A EDA LJ* BT l'EXAMI/NE EN MEDECIN

AK1 JE ME SOUVIENS DE CETTE AFFAIRE... UN INDIEN HABITANT PRES DE 
BIRMINGHAM ,GEORGE ECAUM AVAIT ETE ACCUSE PÀVOIR EGORGE DES^ 

AN I MAU X i --------- -- ----- ---- -—‘ ’

MON CHER,VOS ROMANS HISTORIQUES SONT TRES 
SON S, MAIS LE PUBLIC DE MON JOURNAL lE"S?WD 
MAGAZINE'' RECLAMENT AVANT TOUT DENOUA 

belles aventures de Sherlock holmes .-

AH ! El VOUS" POi 

Prouver mon 
INNOCENCE

vu LES TEMOIGNAGES
PAR sic ARTHUR GONAN DOVLE 
LA COU A DECLARE GeoRGE 
eOALJ* NON COUPABLE

LES REMARQUES DE CONaN Do^L-E PüoVoçvent 
UNE REVIglON OU PROCES*■

romans policiers a permi 
DE RÉHABILITER UN INNOCÊN

s

SI VOUS ETBE VRAI - 
twope, m" 

edalj’.vous n’avfz



rue de l’Hôpital, GILLY

Vous pouvez commander votre poupée MARI- 
SETTE et son frère FRIPOUNET à l’adresse 

suivante :

Joindre un timbre de 3 francs belges par 
poupée commandée.

FRIPOUNET ET MARISETTE 
31, rue de Fleurus, PARIS (6e).

Envoyez pour chaque personnage commandé 
0,25 F en timbres non oblitérés et votre adresse 
écrite avec soin, sinon votre poupée ne pourra 

vous parvenir.
LECTEURS BELGES, adressez-vous à

GRAND CŒUR
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RÉSUMÉ. — Claude Francoeur a surpris une conversation inquiétante. Apercevant deux silhouettes louches, il décide de les suivre.

w-*7 â suivre-
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Quand le train de Quimper-Paris eut quitté 

la gare de Nantes, une grande tristesse 
s’abattit sur Hervé Le Bihan. Sa Bretagne 
s’éloignait à tout jamais derrière lui : et 
qui sait quand il la reverrait ?

Hervé Le Bihan était le troisième 
fils de Corentin Le Bihan, fermier 
près de Pontivy. Pour un troisième 
fils, dans ce pays-là, il n’y a guère de 
travail à la ferme. Même pour le 
second qui avait choisi la Marine. 
Pour l’heure, il avait mis son sac sur 
le « Charles Nedelec », un cargo qui 
naviguait entre Le Havre et La 
Nouvelle Orléans.

La brave maman Le Bihan avait 
donc fait la valise de son fils Hervé ; 
avec les chemises et les chandails, 
un bon pot de beurre salé qu’Hervé 
mangerait en pensant à sa lande, 
dans sa chambre de Saint-Denis 
(Seine), là où les Bretons trouvent 
à s’embaucher dans les usines.

Hervé ne mit pas longtemps à 
faire des connaissances : Saint- 
Denis est une ville bretonne. Il se lia 
d’abord avec Alain Goasmat, un 
comptable natif d’Hennebont. Goas­
mat lui fit connaître Joseph Le 
Dréan, qui était chauffeur et qui 
connaissait bien l’abbé Kermabon, 
un prêtre de la région de Montfort.

Hervé aimait sortir avec Joseph 
le Dréan. Il était bon camarade, 
et puis... sa sœur Marie-Anne était 
bien agréable à voir et à « causer ». 
Joseph, qui était malin, se gardait 
bien de faire allusion à Marie- 
Anne devant Hervé. Il s’amusait à 
part lui, voilà tout, attendant l'oc­
casion d’en dire davantage.

Les groupes de 
Bretons et de 
Bretonnes 
en costumes par­
courent la ville. 
Toutes les petites 
filles rêvent de 
porter cette jolie 
coiffe en hauteur, 
la coiffe des « Bi- 

gouden ».
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ACNE Demies nn^s
CERCLES ET BAGADOU

L’occasion vint sous la forme d’un 
tract rose apporté par Alain Goas- 
mat. C’était une invitation à parti­
ciper à un « Grand Rassemblement 
des Bretons de Paris ».

« Vivent la Bretagne et les Bre­
tons de Paris, décida Le Drean. 
Nous irons à cette fête. Je crois d’ail­
leurs que Marie-Anne viendra aussi », 
ajouta-t-il d’un ton extrêmement 
détaché.

La fête eut lieu, aussi belle et 
aussi vraie qu’en Armorique. Les 
« Cercles » de danseurs et de dan­
seuses exécutèrent des pas gracieux 
cependant que les « Bagadou » (ou 
ensemble de sonneurs) déversaient 
les notes joyeuses de leurs bom­
bardes et de leurs binious.

Un des couples les plus applaudis 
fut celui d’Hervé (gilet de velours, 
chapeau à longs rubans) et de Marie- 
Anne (corsage brodé et haute coiffe 
de « bigouden »). Depuis la Duchesse 
Anne on n’avait jamais vu Bretonne 
et Breton aussi heureux.

La suite de l’histoire n’a pas 
besoin d’être racontée ; Marie-Anne 
et Hervé sont toujours très heureux.

A. V.
(I) bagadou est le pluriel de bagad.

Quant aux gar­
çons, ils ne sont 
pas peu fiers de 
savoir jouer de 
la Bombarde et 
du Biniou. Les 
cinquante « son­
neurs » qui sub­
sistaient en 1940 
sont maintenant 
plusieurs milliers 
groupés dans de 
nombreux « Ba~ 

gadou ».

Photos de Bernard PEYREIGNE, prises au festival de Poissy.
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RÉSUMÉ. — Toujours à la recherche 
leur chien «, Volcan », Fripounet 
Marisette veulent inspecter un 

village de campeurs.

dQP^SSjoizç
...l'ENTRÉE E5T large!
CHICHE MARÎSETTE.QUE

NOUS TRAVERSONS LE CAMP.. -

Oui. .MAIS,SUR LA POINTE DU COUSSIN 
D'AiR [RÉACTEURS AU RALENTI..

DE CE COTE '...ILAPPROCHE 
LENTEMENT PAR L’ALLÉE... 
CERTAINEMENT QUE C’EST 

POUR RECHERCHER LE CHIEN 
..ET NOUS

C.A.C.4
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NOTRE PERE
Écrits en chinois, en arabe, en italien, en 

anglais ou en malgache, etc., les mots que tu vois 
sur cette page veulent tous dire “Notre Père”.

En effet, depuis que Jésus est venu chez 
nous et s’est servi de nos paroles pour nous 
parler de son Père, les gens emploient pour 
parler à Dieu les mêmes mots que pour parler 
entre eux.

Qu’il soit Alsacien ou Provençal, Sénégalais 
ou Japonais, chacun à sa manière souhaite que 
la volonté de Dieu soit faite et qu’il leur par­
donne comme ils ont pardonné.

Tout cela parce que Jésus nous a appris à 
dire “Notre Père.”... Et parce qu’aussi il conti­
nue de dire “ Notre Père ” avec nous. Derrière 
les deux mains jointes de Jésus, tous les hommes 
de tous les pays ensemble s’en vont vers Dieu,
comme un immense navire dont la proue 
les vagues pour aller vers le port...

Tu es l’un d’entre eux. A ta manière, 
tes mots à toi, tu dis “Notre Père”.

Et lorsque tu parles ainsi à Dieu, tu
pas tout seul. Il y a tes amis, les gens 
village, de ton quartier, les gens du 
entier.

Puisqu’il y a Jésus, en tête...

fend

avec

n es
de ton 
monde

LE PÈRE.



Bull et son fidèle coursier se sont rendus à CREAzy-ary, EN HÉLICOP­
TÈRE , POUR ASSISTER AU GRAND RODÉO.

B^i©
TU AS VU CES CHAMPIONS PU 

LASSO, FLEUR / DES AS . MAIS 
EN M'ENTRAINANT OE FERAI

ENCORE MIEUX

Hl / VIEUX FRERE, SIX 
TU RENTEES À HAIS&'S ' 
VALLEY,TU FERAIS BIEN . 
DE TE DEPECHER . ILS 
PARLENT DUN CYCLONE >

X. Â LA RADIO /

' BAH EN 
HÉLICOP- 
TÈREO'EN
Al POUR 
UNE HEURE, 
A PEINE/

ô

( TOUJOURS 
SA LUBIE,PAUVRE 
< GARÇON^

43
Un quart d'heure plus tard...

IL FAUT ABSOLUMENT 
QUE OE ME PQSE, 

n'imchctp nu /
0 MON 
COEUR 
MON 

PAUVRE 
COEUR.

OU SOMMES-NOUS ?
□E N'EN Al AUCUNE 

IDÉE /

CRAMPONNE-TOI 
_ FLEURO MA PRAIRIE, 

DOUCE ET EMBAUMÉE 
OE NE TE REVERRAI

□AMAIS /

Le cyclone s 'empare du fragile 
ENGIN, COMME D'UN FÉTU DEFAILLE



^vz. MlCDEUVX 
scé: y.WWS

»< Ml ÇlinU

NI ENCORE MOINS 
PAC LÀ /

(A SUIVRE.:

VIEUX FRERE , OE CROIS BIEN QUE 
NOUS SOMMES PRISONNIERS DE CETTE

FICHUE MONTAGNE /
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OUR Muriel, ces vacances en 
Bretagne étaient les plus 
belles qu’elle ait jamais 
connues. Elle passait des 
journées entières, gamba­

dant sur les rochers couverts d’algues, 
se baignant et jouant au ballon sur 
la plage ; tantôt à la pêche avec ses 
frères, tantôt suivant ses parents 
dans quelque excursion aux environs.

Ce matin-là, justement, Papa avait 
réveillé toute la famille de très 
bonne heure :

— Vite, vite, préparez-vous, nous 
partons à Concarneau, voir la fête 
des Filets Bleus.

Une heure après, la voiture sui­
vait à l’entrée de la ville une longue 
file d’autres véhicules qui atten­
daient patiemment que s’écoule le 
flot ininterrompu des touristes.

Bernard, frère aîné de Muriel, 
Guide Michelin en main, trompait 
l’impatience des passagers en leur 
lisant toutes les explications concer­
nant la fête : « On l’appelle Fête des 
Filets Bleus parce que c’est la cou­
leur des filets des pêcheurs sardi­
niers, dont Concarneau est le port 
principal. »

★ 
★ ★

Muriel, que toutes ces explications 
ennuyaient, préférait regarder à tra­

vers la vitre la foule bigarrée qui 
s’avançait vers les fortifications du 
port. Ce qui l’amusait surtout, c’é­
taient les éventaires des marchands 
de souvenirs et leurs centaines de 
bibelots : binious, petits chapeaux 
noirs, poupées aux ravissants cos­
tumes. De temps en temps, passait 
au milieu des badauds une Bretonne 
en costume local, aussi joli que ceux 
des poupées, avec une de ces mer­
veilleuses coiffes de dentelle d'une 
blancheur irréelle.

Muriel rêvait de pouvoir porter, 
elle aussi, ces ravissants atours ; 
mais comment une petite Pari­
sienne pourrait-elle avoir un cos­
tume breton ?

A ce moment-là, nos amis étaient 
parvenus au centre de la ville et 
avaient enfin trouvé une place pour 
stationner, lorsque Bernard s’écria : 
« Regardez, la voiture à côté, ce sont 
les Dumont. »

Les deux familles étaient amies 
de longue date et, tout à la joie de 
cette heureuse rencontre, se mirent 
à échanger leurs impressions de 
vacances, tout en décidant de passer 
la journée ensemble.

Muriel, elle, n’avait d’yeux que 
pour la petite Solange Dumont, qui 
portait une longue robe de satin 
bleu, couverte d’un petit tablier

noir avec un corsage brodé et sur la 
tête une haute coiffe posée bien droit 
sur ses boucles blondes.

— Comme tu es belle ! s’écria 
Muriel, éblouie, d’où tiens-tu cette 
belle robe ?

— Ma grand-mère est bretonne, 
c’est elle qui me l’a faite, toute 
pareille à celle qu’elle portait 
jadis.

— Tu as bien de la chance, j’au­
rais tellement voulu avoir la même.

Notre petite troupe prit le chemin 
du port. La vue était absolument 
féerique. Tous les bateaux, du plus 
petit au plus grand, étaient décorés 
d’innombrables drapeaux et bande­
roles de toutes couleurs. La foule 
était énorme, on courait, on se bous­
culait pour voir passer les musiciens 
de la Marine en grand uniforme. 
Bretons et Bretonnes étaient venus 
des quatre coins de la région. Tous 
se rendaient à la cathédrale pour par­
ticiper au cortège qui allait bientôt 
traverser la ville jusqu’au port pour 
la bénédiction des bateaux.

Chemin faisant, Bernard, Muriel 
et Solange étaient arrivés à l’extré­
mité de la jetée ; leurs parents les 
avaient laissés seuls un moment 
pour aller faire une course au centre 
de la ville en leur demandant de ne 
pas s’éloigner.

Bernard avait sorti son appareil 
photographique, et filmait tout ce 
qu’il voyait ; il dit à Solange :

— Voudrais-tu t’avancer jusqu’au 
bord, je vais te photographier devant 
le plus beau bateau. Là, c’est bien, 
regarde-moi, non, attends, recule 
encore un peu, je ne te vois pas en 
entier, ... ohhhh... .

Solange avait reculé d’un pas de 
trop : la voilà tombée à l’eau.
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Heureusement, l’eau était peu 
profonde à cet endroit-là, et la fil­
lette eut la chance de tomber sur un 
fond de sable. Bernard et deux 
passants se jetèrent à l’eau pour 
la repêcher sans qu’elle ait la 
moindre blessure, mais hélas ! dans 
quel état était sa toilette : la robe 
trempée était couverte d’algues et de 
boue, ses longs cheveux pendaient 
lamentablement sur le corsage défraî­
chi. Quant à la merveilleuse coiffe, 
elle était transformée en un pitoyable 
petit tas de chiffons.

Solange pleurait, grelottant dans 
ses vêtements trempés. Dans un res­
taurant tout proche, on lui servit un 
chocolat brûlant ; puis, enveloppée 
dans un châle près de la cheminée, 
elle attendit que ses vêtements soient 
secs.

Muriel regardait son amie toute 
triste :

— Je n’ai plus qu’à rentrer à la 
maison. Même quand ma robe sera 
sèche, elle restera si abîmée que je 
ne pourrai pas participer au défilé.

— Attends, je vais voir s’il est 
possible d’arranger ça.

Elle s’approcha timidement de la 
patronne.

— Madame, pourriez-vous me 
prêter un fer à repasser, s’il vous 
plaît ?

— Bien sûr, ma petite fille ; 
venez vous installer par ici.

Notre amie commença par enlever 
les algues et la boue qui souillaient 
le beau costume, puis elle se mit à 
repasser. Peu à peu, sous ses doigts, 
le satin bleu reprenait son brillant 
et les plis de la jupe leur souplesse. 
Repasser la coiffe était plus compli­
qué, mais notre petite Muriel avait 
déjà des doigts de fée, et le tas de 
chiffons redevenait «jolie dentelle».

Toute à son travail, la petite 
fille ne s’était pas aperçue que la 
patronne du restaurant l’observait 
depuis un moment déjà.

— Bravo, ma petite fille, tu tra­
vailles comme une vraie femme. 
Et toi, pourquoi n’as-tu pas de cos­
tume comme ton amie ?

— Je ne ,vois pas comment j’au­
rais pu en avoir un, je n’ai pas de 
grand-mère bretonne comme So­
lange.

— Viens avec moi un instant.
L’enfant suivit la dame à l’étage 

supérieur, entra avec elle dans une 
grande chambre où se trouvait une 
immense armoire à linge. La dame 
l'ouvrit, en tira un carton.

— Tiens, Ouvre.
Muriel obéit. Merveille !
Une somptueuse robe de velours 

rouge, un tablier et un corsage 
brodé et surtout une étincelante 
coiffe blanche éblouirent la petite 
fille.

— Regarde, on la croirait à ta 
taille. Ma fille est maintenant beau­
coup trop grande pour le porter. 
Mets-le. Tu l'as bien mérité.

★ 
★ ★

Et quand un peu plus tard le cor­
tège traversa la cité au son des 
binious et des fanfares, on y remar­
quait deux fillettes délicieuses, au 
sourire radieux, qui passaient un 
des plus beaux jours de leur été.

Claire GODET.



MAGAZINE ARTS ET TRADITIONS
POPULAIRES
EN FRANCE

Les objets utiles sont souvent très beaux. Une 
cuiller de bois a souvent une très belle forme, 
simplement parce qu’on l’a faite pour être pra­
tique. Au Musée de Chaillot, à Paris, bn peut 
maintenant visiter une exposition très intéressante 
où sont exposés des outils et des objets utiles. 
Les artisans qui les ont façonnés étaient, en fait, 
et sans le savoir, de grands artistes.

Photos AG IP

SCULPTURE
ET

SIGNALISATION 
ROUTIÈRE

EN BELGIQUE
Les voyageurs qui passent 

par Malines peuvent y admirer 
ce joli et très amusant poteau 
indicateur où des personnages 
en bois sculpté indiquent la 
voie à suivre. Si vous ne vous 
décidez pas pour une direction, 

j vous pouvez rester là à admirer 
? le poteau lui-même, tl en vaut 
* la peine.



L'APPEL DE LA MER...
Tournant résolument le dos — un dos dodu et 

redondant — aux agitations terrestres, cette jeune 
baigneuse s’enfonce dans l’élément liquide. Bravo ! 
Voilà quelqu’un qui n’a pas peur de l’eau.
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Cette photographie est un document extra­
ordinaire. Un poisson des mers tropicales est 
lentement dévoré par deux étoiles l’une atta­
chée à la queue, l’autre au corps de la victime.

*8'

LES COMMUNICATIONS
EN SCANDINAVIE

Celles d’hier sont évoquées par ces deux timbres norvé­
giens représentant des bateaux de la poste il y a trois cents 
ans.

Celles de demain sont représentées par ce téléphone sué­
dois où les chiffres du cadran sont inscrits sur des boutons 
poussoirs.
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MON CARNET D’EXPLORATEUR
1

L'ART 
DU 

BLASON

Les différentes provinces sont Aères de leurs costumes. Elles aiment aussi à 
se présenter par leur « Blason ». Si tu fais collection des cartes postales — ou 
des boîtes d’allumettes — ou des timbres, tu peux rassembler beaucoup de très 
beaux blasons, qui appartiennent à des villes de provinces ou des pays. Encore 
faut-il savoir s’y reconnaître dans tous ces symboles. L’ « Héraldique », ou Art 
du Blason, est complexe. Il obéit pourtant à quelques règles principales, assez 
simples. Les plus beaux blasons, qui sont aussi souvent les plus simples, ne 
s’écartent jamais de ces règles que nous te présentons ici.

L’ÉCU : C’est le bouclier qui contient le dessin du blason. Il a différentes formes. Voici les principales :

LE BLASON : C’est le dessin qui est inscrit à l’intérieur de l’écu.

LES ARMES : Ce sont tous les dessins ou emblèmes qui décorent 
l’écu, mais aussi les bannières, les oriflammes, les habits, etc..

LES ARMOIRIES : C’est l’ensemble constitué par l’écu, entouré d’or­
nements tels que le support, le collier, la devise, etc...

Exemple : Les Armoiries de la ville de Paris >►

HIIIIMIIIII«lllll»iaill»IIIHIM*l*IMMM*tia»»***(**l**ail«>lDÉCOUPE SUIVANT CE POINTILLÉ
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MON CARNET D’EXPLORATEUR

LES MOTS EN LONG ET EN LARGE
HORIZONTALEMENT : 1. Celui des Bretons est rond, 

celui des Anglais est melon. — 2. L’endroit préféré 
des canards (pluriel). — 3. Ce mois-ci. — 4. Quand il 
est noble, pays du Nord. —5. Qui ne produit rien. — 
6. Conjonction de coordination. Ville de Chaldée. — 
7. Bateaux.

VERTICALEMENT : A. Pour égayer la marche. — 
B. Fit mourir. — C. Distrait. — D. Souffrirai (vieux 
français). — E. Fin d’infinitif du 1er groupe. Conjonc­
tion négative. — F. Deux voyelles qui se suivent. Par­
courue des yeux. — G. Utilisateurs.

CHARADE
Mon premier a perdu la raison.
Mon deuxième est fermé.
Mon troisième est gai.
Mon quatrième est à la fin.
Mon tout s’applique aux traditions populaires.

Solutions ci-contre.

SOLUTIONS
■(anomoix
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•9 — ■8IM91S 'S — (siqoN B| uis) uig 't — 
■)Q0y g — 'S9JBW 2 — •nBBdeqg 't : 1N3W 
-37V1NOZIUOH : S3SIOHO S1OW
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MON CARNET D’EXPLORATEUR

JEU D'EQUIPE :
LE FURET ET LE LAPIN

NOMBRE DE JOUEURS : 2, le furet et le lapin.
MATÉRIEL : 2 cordes de 3 mètres environ, un oreiller, une boîte de fer-blanc et des 

billes.
JEU : Les deux cordes sont fixées solidement au sol, par un poids très lourd ou un 

anneau par exemple. Le lapin porte la boîte de fer-blanc où sont enfermées quelques 
billes. Le furet est armé d’un oreiller.

Chaque joueur a saisi une extrémité de la corde. Tous deux ont les yeux bandés. 
Pendant que le lapin court en rond, en agitant sa boîte de fer-blanc, le furet essaye de 
l’attraper avec l’oreiller.

Chacun maintient sa corde tendue en courant.
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SYLVAIN 
SYLVETTE

claud& 
duboîs

d'après les 
personnages 
de M.Cuvillier
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Tu trouveras les disques, les albums et les coloriages de Sylvain et Sylvette chez ton libraire habituel.



JEAN LUC AU55I 
. EST BIEN LOIN...

Lui qui n'a jamais 
été en colonie >

.^aL

RÉSUMÉ. - Ca 
d'août au bord

EfnotreJean-Luc?... 
me demande bien ce qu’il dit 
en-fa Alpes

AH!S'ILS POUVAIENT|i^W 

LE VOIR!

^-(Etlesoleiltape!
/C'est trop beau...

respiré
''Oh ! venez voir les 
belles fleurs : je n'en ai 
Jamais vu des comme ça

Oh! Chef Jean- a 
Claude on ira une N 
^fois en cherchera 
j^S^^l

C’est la grande gentiane une > 
fleur spèciale aux Alpes. Plus haut, 
on trouve des rhododendrons... Plus 
Jiautencore, les edelweiss... >

Chez nous, on a organisé 
. un grand jeu de 
H vacances , moi je suis 
y d'une tribu indienne 

en reconnaissance chez 
les fils de la montagne 
alors,vous comprenez.'"devais tou­

jours envoyer 
des gentianes 
chez nous... ,

Tu prends des 
Jean-Luc? _

Fa Hait y pensa

Vous nous mon 
trerez tout ça?

Mous, nous envoyons 
le lait au bourg, chaque 
soiq comme ça...froma 

trique

tout l'été?.. ——L^ 
\r~7^' Eh oui...unefois 
1/ la semaine, les pa-^ 
/ trous nous montent^ 
I le ravivai llementet ils 
\ redescendent les froma-

ça.Jean-Luc! Maisalors.tudois 
^tout observer : l'alpage, les 
■Fgers, la laiterie, l'usine elec- 
^surle barrage, la vie des gens.
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RÉSUMÉ. — Pendant que Pat-Rca, Bouffarde et Sylvie recherchent « Gros-Bobo », celui-ci tient en respect ses ravisseurs avec beaucoup de sang-froid.
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